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SUR 

V ATROCITE  des  fupplices  qu’il  ctfubftituês 
comme  adoucijjement  à la  peine  de  mort . 


Il  faut  chercher  dans  la  punition  non  ce  qui  tourmente 
le  plus  le  coupable  , mais  ce  qui  peut  le  rendre 
^meilleur. 
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AVIS  DE  L’ÉDITEUR. 

LA  Lettre  Jüivante  a été  deflinée  original 
rement  pour  t Allemagne  , ou  font  en  uCage 
les  peines  dont  il  y efi  queflioti . Comme  on 
annonce  toujours  la  réforme  du  Code  Criminel 
de  France  5 & que  ton  pourrait  y fuivre 
trop  exactement  les  traces  du  Réformateur 
illufire  de  l'Allemagne , on  a cru  devoir 
réimprimer  cette  Lettre  en  France  > pour  y 
mettre  le  Légifateur  en  garde  contre  les  erreurs 
où  l'on  efi  tombé  a Vienne , dans  l'établif 
fement  des  nouveaux  fupplices . On  pourra 
la  joindre  a la  collection  des  bons  Ouvrages 
que  fera  fans  doute  éclorre  le  projet  de  ré- 
forme du  Code  Français  , lorfque  des  tems 
plus  heureux  en  permettront  l'exécution  au 
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Minifire  qui  la  defire  fi  vivement . Fajfe  le 
Ciel  qu  elle  ne  foit  confiée  qu a des  mains 
pures  & défintérejfées  qu  a des  hommes 
doués  d'une  énergie  réelle  , d'une  fenfibilite 
fans  prétention  > & plus  jaloux  de  faire  le 
bien  pue  de  faire  parade  de  leur  efprit  ! 
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LETTRE 

A V EMPEREUR, 

SUR 

& ATROCITE  des  fupplices  quil  a fubfîitués 
comme  adouci ffement  à la  peine  de  mort • 


L’EUROPE  retentit  des  réformes  que  tu  fais  dans 
1 adminïflration  de  tes  Etats , dans  îa  jurifprudence 
civile  & criminelle:  fans  doute  des  motifs  d’humanité 
dirigent  tes  intentions.  Pourquoi  les  effets  en  font-ils 
âufli  affreux  , aufli  defiruéfifs  de  la  liberté  ? Le  plan  de 
ces  réformes  n’eft-il  donc  pas  le  tien  ? Donnes  - tu 
donc  une  confiance  aveugle  , un  pouvoir  fans  bornes 
a ceux  que  tu  charges  de  les  faire  ? Tes  regards  ne 
tombent -ils  jamais  fur  les  effets  qui  en  réfultent  ) 
J’ignore  à laquelle  de  ces  caufes  il  faut  attribuer  fe 
mal  ; mais  le  mal  exifte  5 je  le  fais  , & mon  devoir, 
le  devoir  de  tout  homme,  eft  de  t’en  avertir  ; de 
l’imprimer , quand  on  ne  peut  approcher  de  toi.  La 
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vôix  publique  te  portera  la  mienne,  & fans  doute 
frappé  des  abus,  des  atrocités  qu’on  veut  confacrer 
par  ton  nom  , tu  les  feras  difparoître.  Ne  vois  donc 
pas  dans  cet  avis  une  cenfure  amere  , diâée  par  Pamour- 
propre.  Au  moment  où  j’écris,  des  hommes  foufFrent 
par  ton  ordre  , & bien  au-delà  du  degré  marqué  par 
îa  juftice  & par  l’humanité.  Peut-être  cet  avis  imprimé 
t’engagera-t-il  à diminuer  leurs  foufFrances  ; peut-être 
retardera-t-il  la  mort  de  quelques  - uns  ; le  Ciel  m’en 
infpire  la  douce  efpérance  > & cette  idée  me  fait  hâter 
cette  Lettre  ? 

A peine  es-tu  monté  fur  le  trône , que  ton  ame  a 
pris  la  ferme  réfblution  de  détruire  ces  abus  qui  ré- 
gnoient  dans  toutes  les  parties  de  Padminiftration  de 
ton  vafte  Empire.  Je  ne  veux  point  fonder  le  vrai 
motif  qui  t’a  dirigé  ; on  dit  que  l’amour  feul  de  la 
gloire  enfanta  chez  toi  ce  deffein.  J’aime  à croire  que 
Pamour  des  hommes  s’efî  joint  â celui  de  la  gloire  ; 
& c’eft  d’après  ce  double  motif,  que  je  vais  apprécier" 
ici  les  réformes  que  tu  as  déjà  faites  dans  ta  jurifpru- 
dence  criminelle. 

Elle  étoit  dans  tes  Etats  , comme  dans  tout  le  refie 
deTJïurope  , inquifitionale  dans  fa  procédure,  injufie 
dans  la  correfpondance  des  délits  & des  peines  , atroce 
dans  les  châtimens.  Mettre  une  égalité  parfaite  entre 
Pa^cufateur  & Paccufé,  rétablir  un  jufïe  équilibre 
entré  les  crimes  & les  peines  , fervir  la  fociété  , fans 
violer  l’humanité  , tel  a du  fans  doute  être  ton  triple 
objet.  Tel  a dû  être  celui  que  tu  as  prefcrit  aux  jurif- 
eonfulfés  auxquels  tu  as  confié  cette  importante  réforme. 
Je  n’examine  point  s’il  Pont  rempli  dans  le  plan  de  la 
procédure  criminelle  que  tu  as  déjà  revêtu  de  ta  fa  no- 
tion , & qui  efi  publié.  Je  réferve  à une  autre  occa- 
fion  cet  examen  , & les  critiques  qu’on  peut  en  faire  ; 
je  ne  m’arrête  ici  qu’au  changement  des  peines. 

Tu  as  banni  la  peine  de  mort.  C’eft  une  innovation 
équitable  , utile  , humaine,  commandée  par  îa  nature 
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de  Tefprit  humain  , qui,  n’ayant  que  des  bernes 
étroites  , peut  tomber  à chaque  inflantdans  des  erreurs  ? 
& doit  prévenir  celles  qui  font  irréparables.  Les  pin- 
lofophes  politiques  l’ont  démontré.  Leurs  raifonne- 
mens  t’ont  fans  doute  dirigé. 

Mais  les  fupplices  que  tu  lui  as  fubftitués  ont-ils  le 
même  cara&ere  ? Sont-ils  également  louables  ? Je  n’en 
eonnois  que  quelques-uns  ; ils  font  frémir  l’humanité. 

Qu’eft-ce  en  effet  que  cette  marque  fur  les  joues 
que  tu  fais  imprimer  à certains  criminels  ? Tes  jurif- 
con fuites  ont-ils  donc  oublié  qu’il  ne  faut  jamais  in- 
fliger des  peines  éternelles  ? Qu’il  ne  faut  jamais  bannir 
du  cœur  d’un  coupable  condamné , l’efpoir  de  rentrer 
dans  la  fociété  , d’y  reprendre  tous  les  droits  de  citoyen 
après  avoir  expié  fuffifamment  fes  délits  ? Et  la  marna© 
fur-tout , une  marque  vifible  ne  le  fépare-t-elle  pas  à 
jamais  de  cette  fociété  ? Ne  le  force-t-elle  pas  a en 
devenir  l’ennemi,  & un  ennemi  implacable  ? Il  faut 
donc  ou  enchaîner  à jamais  un  homme,  quand  on  l’a 
flétri  de  cette  marque  , ou  fl  l’on  fe  décide  à lui  rendra 
la  liberté,  il  faut  s’attendre  à voir  former  au  fein  d© 
la  fociété  , une  fociété  d’hommes  féroces  acharnés  à 
fa  deflrudion. 

Prince  , tes  jurifconfultes  ne  connoiflent  donc  pas 
le  prodigieux  afeendant  de  l’efpérance  fur  le  cceur 
humain.  Efpérance  î Le  bien  le  plus  précieux  ! Le 
ciel  le  donne  aux  malheureux  , pour  fupporter  leur 
infortune.  Il  le  donne  encore  aux  coupables , pouf 
les  rendre  meilleurs.  Non , je  ne  eonnois  point  , 
dans  une  fociété  bien  organifée  , de  coupable  , qu’avec 
ce  mobile  on  ne  puifle  corriger , ramener  au  bien  , à 
la  vertu  : s’il  a jamais  fenti  le  plaiflr  qu’elle  procor  * 
s’il  peut  efpérer  de  jouir  de  l’eftime  par  une  bonne 
vie  , il  y reviendra  ; nul  homme  ne  préféré  à une  vie 
douce  , les  tourmens  qu’on  éprouve  â chaque  butant 
dans  le  crime. 

L’humanité  fe  révolte  bien  plus  à î’afpeO  des  mi 43- 
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les  bateaux  for  le 


Danube! 

x.—  -r - : une  troupe  a nommes  livides, 

défigurés  , â peine  couverts  de  quelques  lambeaux  , 
luttans  avec  de  douloureux  efforts  , contre  la  rapidité 
du  fleuve  ! Les  chaînes  qui  les  furchargent , ont  rongé 
leurs  vêtemens , elles  rongent  leurs  chairs  ; le  fang 
coule  , des  ulcérés  profonds  , nombreux , recèlent 

«ne  quantité  de  vers Ciel  !...  Et  c’efl:  mon 

femblable  ! Je  veux  lui  donner  quelque  remede  ; la 
voix  d’un  condu&eur  impitoyable  me  le  de'fend  ; & 
c’efl  en  ton  nom  qu’il  ordonne  cette  barbarie  : j’in- 
terroge ces  malheureux.  — Ils  ne  connoiffent  plus 
le  repos  ; tout  le  jour  eft  témoin  de  leur  travail  ; la 
nuit , ils  couchent  fur  la  vafe  , fur  les  pierres , par- 
tout ou  elle  les  furprend.  Une  nourriture  mauvaife, 
en  petite  quantité  , les  foutient  à peine.  La  nature 
épuifée  leur  refufe-t-elle  des  forces?  On  veut  les  leur 
rendre  â coups  de  bâtons.  Succombe-t-elle  : point  de 
pitié,  il  faut  marcher  ou  mourir.  La  mort  vient  bien- 
tôt les  délivrer  de  leurs  tourmens  ; ceux  qui  furvi- 
vent , font  forcés  de  traîner  avec  eux  leurs  reffes  â 
peine  expirans. 

Arrêtons  ce  tableau  dégoûtant,  affreux.  Eff-cebien 
Jofeph  II  , qui  ordonne  ces  cruautés  ! Non  , je  ne 
puis  le  croire;  tout  efl  ici  vioié,  la  juflice  , l’utilité 
publique  , l’humanité. 

Prince  , l’homme  n’eff  pas  né  méchant.  Il  ne  de- 
vient tel  que  par  les  circonftances . Parmi  ces  eirconf- 
tances  malheureufes  qui  conduîfent  au  crime  , la  plus 
grande  partie  efr  le  fruit  des  gouvernemens.  Comment 
ont-ils  l’effroyable  injufHce  de  punir  avec  tant  de 
rigueur  , tant  de  cruautés  , des  crimes  qu’ils  forcent 
eux- mêmes  de  commettre  ? Quoi  ! en  accablant  un 
pays  d’impôts  , en  multipliant  les  gênes  , les  entraves, 
les  réglemer.s  ; en  violant  les  droits  des  hommes,  en 
s’emparant  de  leurs  propriétés  , en  créant  l’inégalité 
des  conditions  , le  goût  du  luxe  , de  l’intrigue  , de 


la  difiipation  , ils  créent  des  pauvres  , des  riches , des 
mendians,  des  banqueroutiers,  des  voleurs , des  con- 
cufïïonnaires  ; & ils  puniffent  ces  crimes  avec  une 
févérité  barbare  ! Et  ils  prétendent , ils  efperent  dimi- 
nuer ces  délits , corriger  les  hommes , fans  tarir  la 
fource  d’où  tous  ces  délits  dérivent  ! Quelle  abfurde 
inconféquence  ! Si  les  gouvernemens  ne  veulent  pas 
changer  leurs  principes  ; ces  principes  qui  enfantent  la 
mendicité  , les  vols , les  alîaflinats , que  du  moins  en. 
punifTant  ces  délits , ils  aient  une  indulgence  équitable 
pour  les  criminels  ; qu’ils  puniffent  pour  prévenir  , 
plutôt  que  pour  châtier  î 

Que  fi  l'on  joint  enfuite  à la  force  des  circonflances 
fociales  qui  forcent  l’homme  au  crime , la  confédéra- 
tion de  fa  fragilité  naturelle,  ne  fera-t-on  pas  encore 
convaincu  qu'il  eft  injufte  de  lui  infliger  des  peines 
aufïi  dures  , aufii  longues , aufli  défefpérantes  ? 

L'intérêt  focial  eff-il  plus  refpe&é  dans  ces  peines , 
que  la  juflice  ? Non  , c’efi  pour  lui  rendre  un  jour 
les  coupables  que  tu  as  fupprimé  la  peine  de  mort , 
& le  fupplice  que  tu  lui  fubflitues  les  tue  plus  lente- 
ment fans  doute  ( 1 ) , mais  plus  cruellement  que  la 
corde , ou  que  le  cimeterre  ; il  les  tue  , fans  tirer  d’eux 
aucun  fervice  réel  ; les  jeûnes , le  travail  continuel  , 
Je  défaut  de  repos  épuifant  bientôt  ces  malheureux 
efcîaves. 

Mais  leur  exemple  efb  au  moins  utile , s’écrie-t-on , 
il  infpire  de  l’horreur  pour  le  crime.  — C'eft  une 
erreur.  Il  infpire  de  la  pitié  pour  îe  patient  ; & mal- 
heur à ceux  qui  , à i’afpeéi  de  cette  chaîne  de  Galé- 
riens ainfi  martyrifés  , ne  fentent  pas  l’émotion  de  la 
pitié  , qui  ne  défirent  pas  de  voir  foulager  le  poids 
de  leurs  fers  & de  leurs  travaux. 

L’efprit  de  prefque  tous  les  hommes , efl  fubor- 


(1)  On  m’afïure  que  de  tous  les  coupables  condamnés  à ce 
fupphce,  un  feul  avoir  furvécu  au-delà  d’une  année. 
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iônn£  à leur  fenfibilité.  ^ Il  ne  gfnéraUfe  point  ; 
^îors  qu’elle  eft  afïedée.  H oublie  donc  aifément  ce 
délit , & ne  voit  que  la  douleur  , & cet  exemple  alors 
î’eloigne  moins  du  crime  par  la  terreur,  qu’il  ne  le 
révolte  contre  un  fupplice  auffi  barbare.  On  £e  dit: 
la  plupart  n’ont  été  que  fbibies,  que  mi férables  peut- 
être.  Et  qui  nous  répond  de  n’être  pas  un  jour  tels  l 
Nous  ferons  donc  comme  eux.  Cette  idée  glaçante, 
excite  l’indignation  contre  la  loi  qui  punit  par  des 
douleurs  éternelles  , l’erreur  d’un  moment , ou  le 
délit  de  la  nécefSté. 

Ne  feroit  ~ il  pas  cependant  facile  de  concilier  ici 
Futilité  publique , la  jufKce , l’humanité  ? Ne  pour- 
roit-on, en  condamnant  toujours  des  coupables  d’une 
certaine  clafiè,  fe  fouvenir  que  ces  coupables  font 
encore  des  hommes , qu’il  eft  poflible  de  les  rendre 
un  jour  à la  foctété  , qu’il  importe  d’en  entretenir 
Je  précieux  efpoir  dans  leur  cœur  ? Ne  pourroit-on , 
en  ne  leur  impofant  qu’une  tache  proportionnée  à 
leurs  forces  , infpirer  infenfiblement  l’habitude  dit  tra- 
vail à ceux  que  la  fainéamife  a conduits  au  crime  ï 
Ne  pourroit-on,  fans  détruire  le  fruit  qu’on  veut 
tirer  de  cette  peine , leur  donner  une  nourriture  affez 
fubflantieîîe  , affèz  abondante  pour  les  foutenir  ? Ne 
pourroit-on  imaginer  un  moyen  qui  préfervât  leurs 
vêtemens  d’étre  déchirés  par  les  chaînes  , leurs  chairs 
d’être  rongées  par  des  ulcérés  ? Ne  pourroit-on , quand 
des  maladies  furviennent,  & leur  enlevent  toutes  leurs 
forces , les  détacher  de  la  chaîne  , & les  rappelier  à la 
fanté  , par  des  foins  & des  remèdes  ? 

Employez  tous  ces  adouciffemens  qu’exige  l’huma*. 
nité  \ joignez-leur  l’efpoir  de  la  liberté , en  l’attachant 
toujours  à l’habitude  du  travail , â une  bonne  con- 
duire foutenue  pendant  iong-tetns  , & il  n’efl  prefque 
pas  de  coupable  que  vous  ne  puifhez  réformer  & 
rendre  un  jour  i la  fociété.  Voilà  la  vraie  méthode 
de  rendre  les  fuppliccs  fruéhieux. 


Vous  en  doutez  encore  ; demandez  â ces  bons 
Quakers  qui  préfîdent  aux  maifons  de  corre&ions 
établies  dans  les  Etats-Unis,  & fur-tout  a New- York  (i). 
Quels  moyens  employent- ils  pour  corriger,  pour 
améliorer  les  fainéans  , les  malfaiteurs  dont  le  déHt 
n’eft  pas  capital  ? Le  travail , la  douceur  & la  fermeté  , 
& ils  n’ont  befoin  ni  de  bâtons , ni  de  fers , ni  de 
cachots.  Le  prifonnier  travaille  , ou  , s’il  s’obftine  à 
ne  pas  travailler , il  eft  réduit  à la  fubfiftance  la  plus 
étroite.  Donne-t-il  des  marques  de  repentir  ; travaille- 
t-il,  il  jouit  d’une  meilleure  nourriture;  on  l’encou- 
rage par  l’efpoir  d’adouciffemens  , de  récompenfes  * 
de  fa  liberté.  Par  cette  méthode  , il  n’en  eft  prefque 
point  qui  ne  fortent  réformés.  On  fait  ainfi  des  cou- 
pables , des  hommes , en  les  traitant  en  hommes  ; on 
n’en  fait  que  des  bêtes  féroces , ou  des  fquelettes  lan- 
guiftans , en  les  martyrifant  inutilement. 

Peut-être  l’organifation  de  nos  gouvernemens  Euro- 
péens , qui , comme  je  l’ai  dit , néceiïitent  la  plupart 
des  crimes  , ne  permet-elle  pas  d’efpérer  tout-d’un- 
coup  une  régénération  aufli  générale.  Mais  enfin  , elle 
feroit  pofïible  à l’égard  de  beaucoup  d’individus  , & 
la  juftice  & l’humanité  font  alors  la  loi  de  l’employer. 
Combien  n’en  arracheroit-on  pas  au  crime  , avec  le 
don  d’une  petite  propriété  , & des  moyens  néccfïàires 
pour  en  tirer  les  premiers  produits  ! 

Prince  , cette  réflexion  doit  t’effrayer , te  faire 
changer  de  fyftême.  Tes  Etats  font  couverts  de  men- 
dians  ; & ces  mendiaos  , qui  les  crée  ? Jufqu’à  ce  que 
tu  te  fois  bien  convaincu  que  la  fource  de  cette  men- 
dicité eft  entièrement  étrangère  à l’ordre  a&uel  de  ton 
gouvernement  , tu  n’as  pas  le  droit  de  condamner  un 
voleur  à des  fupplices,  & à des  fuppîices  aufti  cruels. 

Je  voudrois  m’arrêter  ici ,.  mais  je  fuis  encore  obligé 


( i ) Voyez  le  troifieme  volume  du  Cultivateur  Américain  , çar 
M.  de  Crevecœur. 


ce  fupplice  du  poteau  , auquel  tu  fais  attacher  pour 
toute  leur  vie  , les  afïaflifis  , fans  qu’ils  puiffent  fe 
remuer,  fe  coucher;  du  pain,  de  l’eau,  rarement 
de  là  foupe,  voila  leur  nourriture.  Et  c’eft  ce  fup- 
plics  qu’ont  fubi  ce  foldat  , qui  , par  jaîoufie  , avoit 
tué  fon  camarade  ; & cette  fille  qui  avoit  contribue 
à la  déferdon  de  quelques  foldats  î 

Quelle  ame  infernale  a pu  inventer  une  pareille 
torture  > Elle  étoit  digne  de  l’atroce  Hyder -Ali  (i). 
Non  ; la  roue ,,  i’écartelement  des  Damiens  & des 
Ravaillac  , le  déchiremènt  fuccefîif  de  tous  les  mem- 
bres , & tant  d’autres  cruautés , imaginées  par  le  def* 
potifme  , n’approchent  pas  du  martyre  d’une  immo- 
bilité perpétuelle.  La  douleur  eft,  dans  les  premiers  , 
circonfcrite  par  quelques  heures.  Elle  difparoît  bientôt 
ou  par  fa  violence,  ou  par  la  foibîefTe  du  malheureux. 
Dans  ce  dernier  , la  douleur  s’étend  , fe  prolonge 
fur  tous  les  jours , fur  toutes  les  heures  , fur  toutes 
îes  minutes  de  la  vie  ! Il  n’attend  de  changement  , 
de  fenfadons  nouvelles  que  des  intempéries  de  Pair, 
& ces  fenfadons  font  toutes  douloureufes.  Le  foleil  le 
dévore,  & ne'ie  tue  pas  ; le  froid  le  paralyfe  , & ne 
le  tue  pas  ; le  malheureux  invoque  la  mort  , & elle 
ne  vient  point  î Et  il  ne  fait  quand  elle  viendra! 
Point  d’efpôir  ! D’efpoir  de  la  mort  même  ! De  la 
douleur  & toujours  de  la  douleur.  Voilà  fa  perfpec- 
tivè  déchirante  ! 

Comment  ne  maudit -on  pas  alors  & îes  hommes, 
& la  fociété  & le  Ciel  ! Ce  Ciel  qui  nous  fit  fi  foi- 


(i)  Hyder  fit  enfermer  dans  une  cage  de  fer  , à Benguelotir  , 
^ fes  ennemis.  Elle  étoit  fufpendue  fur  la  Place  publique, 
i malheureux  y vécut  un  an...  Ohfervez  à l’avantage  de  Hyder  , 
e fon  ennemi  pouvoît  s’afieoir  , fe  remuer  dans  fa  cage.  ( Voyez 
[iftoire  de  fa  vie , publiée  récemment , chez  Regnaut  ^Libraire  ), 


blés , lorfque  la  foiblefie  mène  fi  aifément  aux  délits  ; 

& que  les  délits  font  fi  cruellement  punis  ! Et  cette 
fociété  qui  nous  tend  des  piégés  fi  nombreux  où  elle 
nous  punit  enfuite  d’être  tombés  ! Et  les  loix  qu’on 
dit  juftes  , & qui  fî  fouvent  ne  font  que  barbares  ! 

Quelquefois,  m’a-t-on  dit,  la  folie  vient  remplir 
pour  ces  criminels  la  fonction  de  la  mort.  Ils  perdent 
le  fentiment  de  leur  exigence  , & on  ne  les  détache 
pas  encore  du  fatal  poteau.  L’on  ne  refpede  pas  ce 
langage  de  la  nature,  de  la  divinité  qui  femble  nous 
dire  que  le  malheureux  a foufFert  affez , qu’il  a fuffi- 
famment  expié  fon  crime.  On  s’obftine  encore  à tour- 
menter les  débris  infenfibles  de  fa  machine  , on  s acharne 
fur  ce  cadavre  agonifant. 

Quelquefois  encore  la  rage  s’empare  de  ces  martyrs , 
& par  des  convuifions  bienfaifantes  , leur  ote  le  fen- 
timent & la  vie. 

Eh  ! quels  crimes  punit-on  par  cette  fuccefiion  lente 
de  momens  douloureux  ! Un  fou  que  la  jaloufie  arma 
d’un  fufil  ! qui  jufques-là  fut  honnête  & fidele  à fes 
devoirs  ! Et  l’on  affureque  c’eft  pour  mitiger  la  peine 
de  mort  prononcée  par  les  juges  contre  ce  foîdat  (i)t 
, Quel  adoucifTement  dérifoire  ! Qui  punit-on  encore  ? 
Une  femme  que  l'intérêt  & peut-être  un  atttaehement 
ou  la  pitié  a conduite  à favorifer  une  défertion  ! cette 
défertion  qui  eft  le  réfultat  néceüsir e de  la  compofi- 
fion  des  armées  ! qui , fouvent  loin  d’etre  on  délit  ? 
n'eft  qu’une  réclamation  contre  un  attentat , qu  un 
ade  de  juftice  ! Sans  égard  pour  fes  circonlïances^, 
fans  refped  , fans  pitié  pour  fon  fexe,  cette  infortunée 
elf  clouée  à une  vie  de  tourmens , comme  les  parri- 
cides. 


(l)  Voyez  encore  la  commutation  des  peines  prononcées  contre 
legisfeld  & fes  complices.  Pour  quelques-uns  de  ces  malheureux  , 
on  a pareillement . augmenté  la  peine  prononcée  par  le  tribunal  , 
en  annonçait  l’intention  de  la  mitiger. 


Je  m«e  îaffe  de  tracer  ces  tableaux.  Puiffent-ils  faire 
quelque  impreffion  fur  ton5cœur  & Je  ramener  à des 
moyens  plus  doux  , plus  efficaces  , plus  juües  pour 
corriger  les  coupables  condamnés  ! Peut-être  te  ren- 
dront-ils le  cœur  de  tes  fujets  , que  trop  de  févérité 
& que  la  barbarie  des  fubalternes  aliènent  de  toi. 
Encore  une  fois  , la  barbarie  ne  corrige  point  les 
hommes,  elle  les  aigrit,  les  indigne.  Elle  indigne 
aufîi  les  témoins  de  leur  fupplice  : elle  familiarife  les 
vengeurs  de  la  fociété  avec  les  atrocités  : elle  n’éloigne 
pas  même  du  crime  ceux  que  îa  force  des  circoniïances 
doit  y conduire.  Le  befoin  parle  à leur  a me  plus 
énergiquement  que  la  crainte , & la  crainte  le  balance 
encore  par  i’efpoir  d’échapper  à la  peine , ou  d’avoir 
affez  de  courage  & de  force  pour  la  fupporter  , & 
même  pour  la  braver. 

De  ces  confédérations , on  doit  conclure  qu’il  faut 
d’abord  moins  chercher  à punir  les  crimes , qu’à  le$ 
prévenir,  & en  fuite  qu’il  faut  chercher  dans  la  puni- 
tion , non  ce  qui  tourmente  le  coupable  , mais  ce  qui 
peut  le  rendre  meilleur . Or , le  vrai  moyen  de  pré- 
venir lés  crimes  , confifte  & dans  une  propriété  qui 
fe  répartit , foit  dire&ement  , foit  indireélement  fur 
tous  les  citoyens  , & dans  leur  liberté  individuelle 
& politique  qui  favorife  leur  induftrie , & par  confé- 
quent  leur  aifance,  & ce  moyen  ne  peut  exifter  dans 
bien  des  Etats  Européens  , qu’en  changeant  leux 
conftitution. 

Quant  à îa  punition,  il  faut  obferver  que  îa  plu- 
part des  criminels  font  ou  des  miférables , ou  des 
fous , ou  de  mauvais  calculateurs.  Aux  premiers  , iî 
faut  donner  ou  une  propriété  , ou  des  moyens  de 
travail.  Il  faut  guérir  les  fous , & apprendre  aux  der- 
niers à mieux  calculer.  De  la  raifon  , de  la  jufiice , 
de  la  douceur  , voilà  les  feuls  moyens  dignes  des 
hommes,  pour  ramener  leurs  freres  égarés  dans  la 
foçiété.  Les  fuppiices  raffinés  ne  conviennent  qu’à  des 


tigres , déshonorent  l’humanité  , expofent  plus  les 
fociétés  qu’elles  ne  les  défendent. 

Prince  , tu  veux  immortalifer  ton  régné  , être  jufte  , 
& rendre  tous  tes  fujets  heureux.  Hâte*  toi  donc  de 
bannir  un  fyftême  de  peines  qui  déshonoreroit  ta 
mémoire  : fois  fl  jufte  , fi  humain  , que  le  coupable 
foit  forcé  de  rendre  hommage  à la  juftice , au  milieu 
de  fon  châtiment.  Et  tel  eft  l’hommage  que  plus  d’un 
coupable  Anglais  a rendu  volontairement , en  expi- 
rant, aux  loix  de  fon  pays  (i)  ; loix  dont  l’injufte 
correfpondance  entre  les  délits  & les  peines , eft  au 
moins  compenfée  , par  l’équilibre  exad  qui  régné 
entre  l’accufateur  & l’accu fé,  & par  les  facilités  que 
ce  dernier  a pour  fe  jutëifier. 


(i)  Voyez  entr’autres  les  Difcours  prononcés  parie.  Doéteur 
Dodd  & le  Graveur  Tyland. 


